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CONTRIBUTION À LA FRANCISATION 
DU VOCABULAIRE MARITIME 

Jacques PERRET, Paris 

L e lect eur attentif n'aura pas manqué de so,,,,,ligner au passage (J. desi T. 
III .2 (1958) : 95-97) un t exte dit "impossible à tradui re" dû. à la plwme de Jacques 
P erret et portant sur l e v,cJcabulaire maritime. Nous faisions à cette occasion des 
r emarques définitives sitr la polémique qui faisait rage alors, et qui ne s'est guère 
assoupie depuis, à propos des calques et des emprunts anglais en français. Si par 
aventure l'attention du lec t eur était en défaut, qu'il nous soit permis de rappeler 
que Jacques P err et défendait dans son t ext e wne attiturle de francisa-tian s'011PO­
sant à ce qu'il appelle "l'attachement maniaque aux snobonymes", manifeS'tation 
d'1tn snobisme qiii s'étale com..plaisamvment dans les pages des revues françaises 
qui n'ont même pas .l 'excuse de la présence qiiotidienne d'une population de la-ngue 
anglaise, comme c'est le cas au Canada. 

Placée sur ce t errain, la discitssion d es eni,prunts, menée par j)f. P erret a,vec 
sa verve habituelle, peut apporter à la polmnique en question d es éléments inté­
r essants. En effet, l e snobisme est souvent tin dégitise1nent de l 'ignorance et 
en tout cas une soltition de facilit é. Il est certain que pour yachting, la 1.angue 
f rançaise a eu d e toiit temps un équivalent (plaisance) a,vec un dérivé (pla isancier), 
qtti aiiraient dû toiit naturellement se présenter à l 'esprit pour rendre "yachting". 
Mais il est probable que ce sport s'est impla-nté dans des milieux pe1t ait courant 
des choses cle la mer, et ignorant purement et simplement le nom et la chose. 
Pour ce qiti est des aittres mots en discussion, et qwi sont bien entendu des pré­
t extes à proclamer une doctrine linguistique qm se veut nationale sans chercher 
à offenser le voisin, on constate iine évolution considérable dans l'esprit des gens, 
évolution qui a suiW. la courbe de l 'alphabétisme et d e la fréquentation scolaire. 
Lors des p1·emiers emprunts anglais, c'est l'oreille qiti a serv i de truchement et 
on a essayé de reprodui r e a vec des phonèmes français le nw·t étranger que l'on 
vo1tlait adop·ter; plits tard, c'est l'œil qiii a servri cle tntchement et la prononciettion 
r eflèt e alors les val eiirs françaises des lettres dtt nwt étranger. Toiit récemment 
enfin, et c'est là que vient sans doute s'ajouter le gra,in de sel du snobisme, c'est 
le bilingue qui cherche à imposer sa connaissance, souvent imparfaite, de l 'idio?ne 
prêteur et qui prétend introduire en français des phonèmes parfois imprononçables 
comme l'anglais TH ou l 'al lemand CH. R edingote, paqu ebot et au Canada drave 
et bécosse sont des exemples de la première attitude; club (rÏlmant a-vec tube) et 
rail (rimant avec émail) sont des exemples de la deuxième; yachting (prononcé 
yôting 011 plutôt yôtigne) en sont de la troisième. 

Au Canada, l es exem.ples de l'attitude n ° 1 abondent, et clatent presqiœ toits 
des premières années du régime anglais (drave, calvette, mitaine, plaine [arbre], 
bâdrer). L'assimilation du mot empritnté à wn mot autochtone a naturellement 
fonctionné à ple·in, ce qui nous a valu les mots t els que e ngin (engine«h char 
(car, comnne dans char (d'ascen seur) pour rendre "cabine cl'ascense.tr"), veste 
( vest) , et la foule innombrable des faux-aniis; à ranger clans cette catégorie des 
c alques qui témoignent d'un désir maladroit de francisation : prescription, céduler, 
appointement, plancher, aviseur légal, etc. Il ne paraît pas impossible d'adop·ter 
une atti tude commiine, valable en Ettrope et en Amériqiie, à l'égard des ermpritnts; 
la seule différence (qui est de tai lle) toiwhe à la prononciation. n est éviàent que 
le truchement de l'oreille a ici la supériorité absolite sitr l e tnichement de l'œil, 
e t que l ' habi t phonétique des empr1mts canadiens sera toujours plus proche du 
mot ang.lo-américain que ce n'est le cas en France (qiii d'ailleurs i?nUe J'anglais 
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britannique). li y a cep endant place pour une éàuoation du 1niblic devant l e phé­
nomène de l'e11i,priint p arlé, car la ser vilité absolue devant l'idi O'>ne ét r anger p eut 
abouti r à des conséq1iences d ésastre1ises pour le système phonétique d1t f r OJnÇais. 
Une partie des diffic1tltés a1tXq1ielles se heurtent les éducateurs canadi@nS s'expli­
que vcw un effort trop so1iten1i vour im i t er la vrononciation américaine. 

Nous r eproduisons ci-dessous tin large extrait de R ôle d e pla isance, limre 
channant où l'auteiir donne libre cours à son i magi nation dialecti que pour mono­
loguer et dialogiier s1ir to·ut et siir rien . Qii ' on n e s'y trom p e vas, voiirtant: sous 
couvert de plaisan t er , 1ltf. P erret a un message très personnel à no1is c:ommuwiquer , 
et il n'est jamais si sérieiia: qiie lorsqu' il nous f ait rire ; un rire qui f rôle v arfois 
l' am,ertiime, 11.ais jani,ais l e cléc owr ag emen t l . J P V . 

* * * 
. , . "Notre ba teau a ppa rtient a u genre slo111p à tape- c1tl vulga irem en t a ppelé 

yawl, et yawl s 'écriva nt yole, n e c h er ch ez pas à, me fa ire plaisir e n pronon çant 
"yavle". Comme il fa llait s'y attendre, voici v enue la question du la ngage. En 
matière nautique ce n 'est pa s rien e t je vais profite r de cet incident p our p rendre 
position . J e n e serai pas bref . 

L es Fra nçais comme moi q ui sont vra iment da ns le mouvem e nt de l'his t oire 
n e laissen t pas les mots v e nu s de l'étra nge r s'invétérer da n s la xén ophonie; ils 
vont les a tte ndre a u débar cad ère pour le s dédou a n er, les faire march er a u pas 
e t c ha nter jus te. Ils se préva lent de redingote p our a ffirmer bi ftec, sandoi i iche et 
f eribo te. Le p ré jugé de l' a uthentique est une invention de la c uistrolog ie a ux ga g es 
de l'immobilism e . P r en ez un m ot ch a rma nt comme paletot qui vie nt du XIVe s iècle 
e t d es Pays-Bas où paltroc k s ig nifia it une robe de pa lais. L e s a tta rdés qui en sont 
en core à, basket-bctll e t r e-wrighting [ s ic ] n'a uraient pas lâch é p alt r oc k , ils a ura ient 
Je valtrock, t e l que, p our le tra nsmettre à leurs héritie r s, sans r e t ou ch e ; a u c une 
raison a près tout pour n e pas m a intenir pie usem ent la ch ose a vec le m ot. Les 
zélat eurs du vocable exotique in tégr a l se d onnent p our pionnie r s, ce sont des p er­
roquet s , ils se cr oie n t da n s le progr ès, ils piétine nt da n s la s uper s tition . Aussitôt 
importé le t erme est s t érilisé, congelé, confi é à la presse e t à la r a dio pour ê tre livr é 
sous cellopha n e a u discours quotid ien comme une le ttre m orte da n s la socié t é des 
mots viva nts . T el se croit da n s le t rain qui n 'est e n somme qu'un vieux c r oquig n ol 
conserva te ur de fo rmes d ésuè tes. A ins i v on t m a intes a va n t -gardes, en q u e ue de 
colonie. 

Comme il fa lla it s'y att e ndre a v ec un n om pa reil , le yachting est un g r os c lien t 
du vocabula ire brita nn ique e t ses acqui sition s sont tra itées a vec tous les scrupules. 
d'orthogra phe e t , a uta nt qu e possible , de prononciation . Exemple de sabir club a vec 
attach em e nt man iaque a u s n obon ym e : "A bo1·d cl'1in ket ch de'!ta: yachtmen vien­
n ent s' asseoi r dans le cockpit et l e sk i pper , ay ant posé son verre ·de scotch à l'entrée 
du d,og-hoiise, secoue sa du n h i l s1ir le winch et se m,et à p arler rati n g." Tel eslt 
a ct u ellem ent l' é tendue du m a l. Après les s ubst a ntifs , on p r évoi t un t emps d 'ar rêL 
Un esprit libre, a ttentif à 1 h ygièn e de sa la n g u e e t à l'honne ur de son pa villon. 
a ura it comme n cé pa r dire : "A borcl d'un q1ièch e, cle1i,x vlaisanciers viennent s' as­
seoi r dans la baignoire oii, à la r igiieu r , cl ans le coque1Yit. " Ecrit de la sorte, 
coqiiev i t est le b ienve nu , a u cun scrupule à fa ire sonner la den ta le comme celles de 
canott e t boutt . 

V ou s a vez t e llem e n t pe rdu l'habitude de la la n g u e française v ivante que v ou s. 
a v ez p a ru s urpris, sinon ch oqué, de v oir écrit le m ot qiièch e. Vou s estimez que c'est 
un e nfa ntillage orthographique, une francisation bie n a rbi t r a ire, un g r ossier m a ­
quillage a u b éné fi ce d 'un ch a u vinism e ét r oit. Ma is pas du tout. Il y a d 'abord 
l'hy pothèse d 'u ne récu péra tion licite a u cas où, n a guèr e, 1€8 Angla is n ous e u ssent 
fauch é le mot p our l'ha biller à la saxonne . Il y a des précéd ents. Ens uite, m êm e 
si le mot est bie n d 'origine a n gla ise, le premier d evoir d' u n Fra nçais à, f ranc ­
pa rler , c 'est de co nvertir à sa loi tou t v ocable importé, en lui imposant une sonorité, 
un ton e t une écri t ure q u i le c lasser ont désormais comme s ubs ta ntif honnê te, bien 
sonna~t, de b onne frappe gaul oise, tel que les é tranger s, les Ang la is eux-mêm es, en 

1 Ce texte provoquera peut--ê tre des réact ions parmi nos lecteurs; nous serons heureu..x de publier 
l es contri butions iles pl us marquantes, car la qu.estion est d' hnporta nce pornr les tra cfucteurs, et d'une­
aotua li té toujours brûla nte. 
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sont friands quand ils prennent pa rt à nos conversations. Notez que l'état civll, 
au nom de la loi dite de con son ance française, encourage M. Arnakoutch à se faire 
prononcer Durandard. Si je persiste à dire Arnakoutch, je passe pour factieux. 
Mais si, a u nom de la même loi, je m'applique à dire quèche pour ketch, on me tient 
a u ssi pour espèce de factieux. La vérité est que j'appartiens à :m résea u de ré­
s istance qui va de la subversion phonétique au terrorisme graphique. 

S'il fallait restituer tous les mots frança is dans leur forme originelle, nous par­
lerions un drôle de charabia, une salade cacophonique d'éolien , de visigot, d'étrus­
que et de zipangouin, mais cinquante génération s de truands, salonnards, péque­
nots, fourbisseurs, clercs e t soudards ont su nous arranger la musique, et le travail 
n'est pas fini. Au demeurant, n e croyez pas que le mot quèche soit de mon in­
vention ; j e l'ai v u écrit, en typographie Didot, dans un ouvrage de 1860 et je suis 
sOr que l'auteur n e s'est pas forcé car , à cette époque, la langue et l'écriture, in­
soumises aux cuistres, a vaient encore de bons réflexes. 

Pour ce qui est de coquepit, mot joyeux d'ailleurs et très à l'aise dans sa p etite 
ruse d'orthographe, nous pourrions nous en passer. Nous avons des équivalences . 
.Je vous ai proposé baignoire, le terme n 'est pas nouveau dans le jargon marin et li 
n e demande qu'à reprendre du service. On m'objecte, li est vrai, qu'il a été remis 
depuis peu en u sage pour désigner la caisse étanch e du coquepit lui-même, et on 
m 'invite a lors à restaurer le mot chambre. C'est ainsi qu'on nommait naguère, dans 
les canots et baleinières, le cr eux aménagé entre la barre et les bancs de nage. Si 
vous trouvez que baignoire et chambre sont déjà suffisamment pourvus en ac­
eeptions, je ne vous empêche pas d'enrichir la langue d'un mot nouveau, parti de 
rien, et puisque la voile devient populaire, je veux croire que les équipiers de la 
nouvelle génération, issu s de la Mouffetard ou de Belleville, se chargeront d'affran­
e hir un peu le vocabulaire. 

Pour le cas de skipper, m ot qui veut désigner le maître à bord d 'un bateau de 
-régate ou de croisière, on peut se r éférer au processus qui flt de notre esquif un 
.skiff et le rapatrier sou s la forme esqui peiir, sans prendre avis des philologues. 
Ceux-ci, en effet, poussés à bout dans les brou!llards de l'étymologie oi\ les priorités 
.sont incertaines, prennent souvent parti à l'aveuglette pour présumer l'origine des 
mots a pparentés comme yo·le et yawl, cutter et cotre, chalo1ipe, sloop et sZD-lt1>; 
mais les chances d 'esq·iiipeilff se font minces depuis que skipper est concurrencé par 
chef de bord, expression sans génie, mais claire et su ffisante à première vue. Ma l­
h eur eusement, Je soupçonne une malfaçon. Ce chef de borfl. nous vient de la terre, 
il sent un p eu l'organisation de jeunes, les hiérarchies à. feux de camp, les grands 
jeux, les patronages totémiques et les jamborées en croate. Ohef de bord et skipper 
ne sont que faux-fuyants pour éviter le mot propre qui est tout simplement patron. 
Mot propre et fort, assumant des responsabilités amphibies, avec cette obligation du 
compte rendu devant Dieu qui fut, en général, plus facilement adrnlse, sinon mieux 
honorée, à. bord qu'à. l'usine. Ce vocable purge, actuellement, une peine d'indignité 
sociale avec la sérénité d'une loi de la nature en résidence surve!llée. Provisoirement 
déchu, patron est donc remplacé par skipper dans la bouche des yachtmen, et pour 
-ce qui est de yachtmen, j'espère que nous sommes tous d'accord. C'est une chose 
.qui, à. la rigueur, peut s'écrire en pudiques italiques, mais dont l'usage à ha ute 
voix est insolite en bonn e compagnie. Voici le moment venu de nous attaquer au 
Tnorceau de résistance, au radical bien implanté, à. yacht lui-même. Ce n'est pas 
que je déplore le mot en soi, mais la façon de s'en servir et ses dérivés malsonnanlts. 
Tout d'abord, il faut bien une fois de plus, détromper ceux qui, croyant bien faire, 
s'obstinent à. prononcer y6te ; à. commencer par le flsc. Tous les ans, li me de­
mande combien j'emploie de matelots à. bord de mon y6te, et je sens bien qu'il se 
pourlèche d'un accent circonflexe comm e d'un signe extérieur extravagant, une 
tiare de rubis, un dais d'or à. plumes d'autruches. A moins d'être Anglais soi-même, 
il n'y a en effet que de mauvaises raisons pour prononcer à l'anglaise un mot hol­
landais lequel, en H ollande, se prononce "yak". Il s'agit là. d'un de ces coups­
fourrés phonétiques oi\ l'anglomanie a le dernier mot. Je m'étonne seulement 
qu 'on n'aie pas encore son gé à. écrire et à. prononcer le mot tape-cul à l'anglaise. 

- J'y songeais, dit Collot, bye bye cap'tain, pare à. hisser le tepe-kiew. 
Pas mal, mals, venant de lui, la démonstration n'est pas concluante. C'est un 

matelot de Bourgogne et les rares fois qu'il s'aventure à parler anglais, 11 y met 
une gaucherie un peu inquiète, comme un accent de remords, vague souvenir des 
temps fâcheux oi\ le Bourguignon s'acoquinait à !'Anglais. 
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C'est depuis la faveur de la plaisance et à la suite d·u v ilain m ot ya:chting que 
notre jargon na utique, snobé par les casquettes blanches, a e u la fa iblesse d 'avaler 
t ou t rond les mots a nglais, e t la paresse de les fra nciser. A ne considé rer q ue yacht, 
il serait a u m oin s décent de prononcer yak ; le mot devient a lors utilisable e t hon­
n êtem ent commun, il r end un son net, loyal, facile à jouer d a n s le discours. Ecrivez­
le encore "yacht" si vous y te nez absolument e t guillem etez l 'emprunt, mais je 
vous signale que jadis n ous l'écrivions yac et m ême iac, orthographe agréable à 
!'oeil, innocente, incapable à mon avis de porter ombragti à l'indéfectible amitié 
franco-angla ise. Pour ce qui est de la prononciation de yachting, si n ous éliminons. 
tout d e s uite le stu pide yôting et son contra ire yachetingue, vulga ire convention 
de lettré qui n'a ura jamais le m odulé, le fini e t le m a licieu x des tra n spositions a u ­
riculaires de l'a na lphabète, il reste que lque chose de cafouille ux entre yakting et 
yacheting, soit une bouillie apatride inconvena nte à la cuisine fra n çaise. Quand 
m on ami Collot m e demande si j'ai parcouru t elle r evue de yach eting, sa langue 
achoppe et ruse , comme pour escamoter une incongruité. J 'ai d'ailleurs constaté 
que les vra is amateurs de la ch ose y regardent à deux fo is avant d e prononcer le 
mot qui fait injure à leur passion, comme si R on sard était conda mné à parler 
d'Hélèn e sous le n om de Baby. On pen se, généralem ent, que ces lâchetés de langage 
dénoncera ient la t enta tive du peuple français de se con vertir en french p i p eul. 
Quelle que soit notre impatien ce à capituler, notre comp.laisance à la déroute, j 'ai 
bon espoir que yachting tombera a u r ebut en m êm e t emps que d'autr es insanités 
comme footing et car=anning. Il y a, en effet, dans l'étrangeté de ce mot Im­
portant, un mala ise dont n ou s serion s agréablem ent soulagé par le mot plaisance. 
Il offenser ait, dit-on, à la dignité du sport, m a is on s'en fiche un peu et l'esprit 
sportif, tolér é dan s certains cas, est prié de ne pas faire des lois à bord . Plaisance 
e ndosserait bien volontiers toutes les acceptions d e yachting et d'a utres encore . Il 
n e fatigu e pas la la ngue et sa chanson est un charmant df fi a u x incommodités d e 
l'océan. Il nous invite à croire qu 'il n 'est ici-bas, sur cette terr e de misère, de 
plaisance que sur m e r. C'est bien le seul pla isir de la m er qu i n ou s fait m e:ttr e à 
la voile et nous y montrons avec orgueil, le pavillon de plaisa nce qui passe en no­
blesse toute autre enseigne . Les paquebots et les croiseu rs, qui déplacent des 
diza ines d e tonnes d'intérêt public, sont tenu s de céder le pas à la plus modeste 
voile e t toute voile est p la isance a ujourd'hui. L'agréa ble est en vue et l'utile se 
dérou te, la m er depuis toujours s'y conna ît en p réséan ces et le travail est moins 
sacr é que la pla isan ce n 'est bénie. Armer en plaisa nce, n aviguer en pla isance., en ­
r ôler en plaisance, le langage adminis tra tif n e s'est pas t rompé sur le sen s exquis· 
de nos futiles aventures dont le b u t in secr et n 'inté r esse pas les doua nier s. Tout. 
ce qui peut survenir à notre bord sera fortune de plaisa n ce, e t que l'adversité pré­
tende à nous contredire, nous aurons qua n d m êm e le dernier plaisir de sombrer· 
en plaisan ce. Si je viens à couler , suivi ou non du matelot, ce n'est pas le corps 
d'un yachtman qui s'en ira doucem ent s'allonger s ur les anémones de m er, mals. 
celui d'un plaisancier au terme d e sa pla isance mortelle . 
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